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LA  BOURGEOISE 

AU  SALLON. 

.Allons  au  Sallon , me  dit  hier  une 
Bourgeoife,  ma  voifine,  qui  m’appelle  fon 
Compère,  parce  que  nous  avons  tenu  un 
enfant  enfemble  , & que  cela  a établi  entre 
nous  une  forte  de  liaifon,  — Eft  ce  que  vous 
vous  connoiflez  en  peintures,  Madame? 
— Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  ça;  c’eft 
comme  quand  je  vais  au  Speétacle  , ou  que 
je  lis  un  Roman , je  n’ai  pas  befoin  d’être 
lavante  pour  favoir  fi  je  m’ennuie  ou  fi  j’ai 
du  plaifir.  — Allons  au  Sallon.  Nous  y voilà 
l’un  & l’autre  , jugeant  tout  de  travers  peut- 
être  , mais  jugeant  fans  partialité. 

J’achète  le  Livret  indicateur.  Le  tableau 
N°.  i porte  le  nom  de  M,  Vien.  Ce  nom 
dès  long-tems,  célèbre  en  peinture,  fuffit  pour 
me  donner  d’avance  une  idée  avantageufe 
de  l’ouvrage  de  ce  Maître.  Qu’eft-ce  que  cela,, 
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Monteur?  — Ce  font  les  adieux  d’Heéfor 
à fa  femme.  Que  vous  en  fernble?  La  corn- 
pofirion  en  ett  ‘âge.  les  perfonnages  bien 
de'finés,  l’enfembîe  un  peu  froid  peur-ê^re, 
l’Auteur  n’a  plus  vingt  ans.  — Madame 
H edi  or  eft  une  belle  femme  : elle  a l’air  bien 
fâchée  du  départ  rie  Ion  mari.  On  diroïc 
pourtant  qu’il  rfeft  pas  fi  affbgé  qu’elle:  il 
eft  vrai  que  c’eft  un  homme.  Us  ont  p us 
de  force  que  nous  autres  femmes,  & puis 
d va  à h guerre  , il  ne  pente  qu’a  la  gloire. 
Ft  fa  pauvre  femme  penie  qu’il  pourroit 
bien  être  rué;  voila  ce  oui  fait  qu’elle  1 1 fc 
fi  trifte.  Quhi  eft  ?oii  ce  petit  enfant!  C’eft 
le  leur,  n’eft  ce  pas  ? Il  fait  une  d î oie  de 
mine.  — C’eft  qu’il  a peur  du  panache  Je 
fon  pè'e.  — Ah!  ah  ! c’eft  donc  dit  dan>  le 
livre  ; je  ne  î’aurois  pas  deviné.  1!  va  s’en 
aller,  M.  fiedlor,  dans  ce  char  qui  eft  ia 
au  bout.  Il  n’y  iera  pas  tr.,-p  a fon  aife , il 
a l’air  bien  petit. 

Ma  Commère  ne  raifonnoit  pas  trop  mal. 
Je  lui  montrai  trois  autres  tableaux  du 
même  Auteur,  mus  les  IN0*  z,  g 4.  E>ie 
en  fit  l’éloge  h fa  manière,  en  préféra  la 
couleur  a celle  du  premier.  Avoit  - elle 
tort  ? 

les  grands  tableaux  fixaient  l’attention 
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de  ma  Bourgeoife.  Elle  courut  vite  au 
N°.  5 , ayant  pour  titre  : Fidélité  d’un 
Satrape  de  Darius.  Elle  étoit  curieufe  ; il 
fallut  lui  expliquer  qui  étoit  cet  homme  qui 
ordonne  fon  fuppüce.  — Ce  jeune  h;,  mme 
eft  Alexandre.  — Il  fait  là  une  vilaine  aétion. 

— Belle  compofition,  Madame,  bon  ton  de 
couleur.  Tenez,  venez  voir  la  même  aétion 
efquifîee  dam  ce  petit  tableau.  — Alexandre 
a la  figure  plus  noble  dans  le  petit  que 
dans  le  grand.  — 11  y a là  du  moins  un 
homme  pour  arrêter  les  chevaux  qui  font 
au  galop  dans  le  grand  tableau.  — Si  ce 
n’étoit  pas  de  la  peinture,  depuis  que  nous 
parlons , le  char  feroit  bien  loin  avant  qu’on 
eût  fini  d’attacher  ce  pauvre  diable.  Com- 
ment fe  nomme  le  Peintre  qui  a fait  cela  ? 

— M.  de  la  Grenée  l’aîné.  — Il  a du  mé- 
rite; ce  Moniteur.  — Beaucoup,  Madame. 

— N’a-t  il  pas  fait  autre  chofe  ? — Par- 
donnez - moi  ; tenez , voyez  le  N°.  7. 

— Que  veulent  dire  routes  ces  figures  * 

— C’eft  l’amitié  confolant  la  vieiiielïê. 

— Ah  ! ah  ! c’ett  bien  fair  auiîi  ; mais  je  vais 
voir  encore  une  fois ’e  grand  tableau  ; il  me 
donne  à penfer. 

Qu’eft-ce  ce  que  c’eft  que  le  N°.  12  ? 
Quel  eft  ce  Moniteur  en  efpèce  de  robe- 
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de-chambre , que  cet  enfant  carefîe  ? — C’efl: 
Scipion  , Général  Romain  , à qui  les  A m- 
bafladeurs  d’Anthiochus  ramènent  Ion  fils 
qui  avoit  été  pris  par  des  Soldats  de  ce 
Roi.  — Ces  gens*là  n’ont  pas  l’air  bien  no- 
ble pour  des  Amba  (fadeurs.  Je  fais  qu’il  y 
a des  Ambaffadeurs  qui  n’ont  pas  trop  bonne 
tournure  ; un  Roi  ne  les  jette  pas  au  moule  : 
mais  un  Peintre  peut  les  faire  comme  il 
veut.  — Vous  avez  raifon,  — J’airne  la  fi- 
gure de  ce  jeune  enfant  & celle  du  père. 
Il  a l’air  d’un  homme  comme  il  faut.  Il 
eft  un  peu  blafard.  — Oeil  qu’il  fort  de 
maladie.  — C’eft  ce  qui  fait  fans  doute  qu’il 
ne  montre  pas  autant  de  joie  qu’il  feroit 
naturel  qu’il  en  montrât  en  retrouvant  fon 
fils.  Et  le  Peintre  fe  nomme?  — M.  I3ren- 
net.  — Il  y a donc  bien  des  gens  à ralens 
en  France  : & font-ils  tous  de  l’Académie  ? 
— Ah  ! non  . Madame. 

Tenez  , Madame,  le  N°.  T9  ; il  eft  de 
M.  de  la  Grenée  le  jeune.  — Que  penfez- 
yous  de  ce  tableau  , Monfieur  ? — L’Auteur 
pourroit  être  plus  heureux  dans  le  choix  du 
fujet.  — Je  ne  reconnois  pas  Ulyffe  dans 
cet  homme  qui  a l’épée  nue  à la  main.  ïl 
y a trop  de  manière  dans  le  deffein  de  fil 
tête.  Le  ton  de  couleur  de  ce  tableau  paffe 
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trop  rapidement  du  noir  au  blanc.  — Vous 
n'en  êtes  donc  pas  content?  — Ce  font  des 
remarques  que  je  fais  ; je  puis  me  tromper. 
D’ailleurs,  ce  Maître  a d’autres  ouvrages 
qui  font  infiniment  d honneur  à fon  pin- 
ceau. 

Tenez , mon  Compère , je  n’ai  pas  he- 
foin  du  fecours  de  votre-  livret  pour  devi- 
ner le  fujet  du  N°.  16:  c’eft  l’Amiral  Co- 
ligny.  Vous  voyez  que  j’ai  lu  la  Henriade  : 
c’eü  le  moment  où  ce  Grand-Homme  en 
impofe  à fes  aiTaffins.  Ce  tableau  me  rap- 
pelle un  fouvenir  qui  m’affiige  ; ce  pauvre 
Amiral  ! & ils  le  tuèrent  ! — Ce  mot  échappé 
à ma  Commère  fait  l’éloge  de  la  vérité 
que  l’Artifte  a mis  dans  fa  compofition. 
Voilà  l’avantage  qu’ont  toujours  les  Pein- 
tres, en  traitant  des  fujets  connus  & irité- 
reflans.  M.  Suvée,  à mon  avis,  a fait  dans 
ce  tableau  preuve  d’uu  grand  talent.  Tous 
fes  perfonnages  font  du  deffin  le  plus  cor- 
reéh  li  a profité  des  critiques  qu’on  lui  avoir 
faites  les  années  précédentes  fur  le  ton  de 
couleur  qu’il  employoît.  J’ai  cependant  en- 
tendu quelques  critiques  fur  la  figure  de 
l’Amiral.  On  la  trouve  un  peu  courte.  îî 
n’efi  pas  d’à-plomp , difoit  un  Moniteur  à 
côté  de  nous.  — Eh  bien  , on  le  redreflera 
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répond  vivement  ma  Bourgeoife,  & il  n’y 
aura  plus  rien  à dire,  — • Cela  ne  fe  fait  pas 
ainfi  : il  faudra  qu’il  refte  comme  il  eft. 
— Tanrpis  : mais  , malgré  cela  » j'aime 
beaucoup  ce  tableau , & je  viendrai  le  re- 
voir. 

Voyez,  voyez  le  N°.  zi  : qu’il  eft  joli! 
Quel  eft  ce  Chevalier  & cette  belle  Dame 
en  pleurs  ? — Madame  , e’eft  Arrnide  oc 
Renaud.  — Je  les  reconnois  d’après  l’idée 
que  je  m’en  et  ci  s faite,  les  voila  bien  : que 
ces  couleurs  font  fraîches!  Comme  elles 
battent  agréablement  la  vue!  J’ai  lu  toute 
leur  Hiftobe.  Quel  eft  le  moment  que  le 
Peintre  ( M.  Vincent  ) a choili  ? — C’eft 
celui  où  prête  à fe  donner  la  mort  , eiie 
eft  arrêtée  par  Renaud,  qui  la  ferre  d ns 
fes  bras,  & la  retient  malgré  fes  efforts. 
— Je  m’en  fou  viens.  — Oh!  pour  ce  tableau, 
les  médians  auront  la  langue  morte;  qu’y 
trouveront  ils  à reprendre?  — Oh!  oh!  — 
Que  voulez  vous  dire?  — Vous  n’êtes  pas 
connoifteufe,  on  le  voit  bien.  Je  conviens  que 
les  acceiToires  font  fupérieurement  touchés 
pour  un  Peintre  d’Hiftoire  : mais  ...  — Quoi  ! 
mais.  ..  — Mais  Renaud  pourrait  être  mieux 
deftiné  : il  fent  un  peu  le  mannequin;  fes 
jambes  font  trop  fortes  pour  fon  corps , de 
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ne  font  pas  en  proportion  avec  Tes  bras. 

— N’importe',  c’eft  un  fore  joli  tableau. 

— Joli,  c’eft  le  mot.  I!  piaira.  fur-tout  aux 
jeunes  gens  «St  aux  femmes.  — Eh  bien  , 
l’Auteur  fè  confolera  de  la  critique  de  Mef- 
fieurs  les  prétendus  connoifiéut s.  Quand  ori 
plaie  aux  Dames , on  peut  fe  difpenfer  de 
plaire  aux  autres. 

M’eft-ce  pas  le  même  Auteur  qui  a fait  le 
No.  23  ? — Oui , Madame.  — Je  reconnois 
Henri  IV.  — C’eft  lui-même  & Sully  ma- 
lade d’une  bleffure , que  l’on  tranfporte  fur 
un  brancard,  & à qui  ce  Roi  parle  avec 
cette  bonté  qui  le  caràétérifoit.  — Je  vou- 
drais voir  par- tout  des  tableaux  de  l’Hif- 
toire  de  cet  excellent  Prince,  on  n’auroit 
pas  befoin  de  livret  ; on  diroit  : c’eft  cela.  Et 
vous  croyez  que  l’on  critiquerait  moins  le 
Peintre  ? Vous  ne  vous  appercevez  pas  que 
le  grouppe  qui  entourre  Sully  manque  de 
caractère,  qu’on  ne  tourne  pas  autour  des 
figures , que  la  couleur  eft  froide  & grife. 

— Eh!  mon  Dieu,  que  vous  êtes  difficile! 
On  diroit  , à vous  entendre  , que  cet 
Arcifte  eft  fans  talens.  — Il  s’en  faut  de 
beaucoup.  Perfonne  ne  lui  rend  plus  de 
juftice  que  moi , mais  la  perfection  eft  fi 
difficile. 
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iVl,  le  Cauftique,  regardez-doncleNc  28. 

— Fai  déià  vu  des  gravures  qui  repréfen- 
toient  des  fuiets  à-peu-près  pareils.  — Elles 
étoient  faites  d’après  des  tableaux  du  même 
Auteur  ( M.  Vernet  ) — Ce  nom  eft  de  ma 
connoiflance.  Et  de  celle  de  tout  le  monde. 

— Oh  ! qu’il  en  a fait  cette  année!  c’elf 
toujours  la  mer;  & pourtant , cela  11e  le  ref- 
fembîe  pas.  Voyez  ces  matelots  qui  fe  fau- 
vent  à la  nage,  & cette  femme  qu’on  retire 
des  ondes.  Je  voudrois  pouvoir  fecourir  ces 
pauvres  gens.  Ce  tableau  me  fait  piailir  &: 
me  ferre  îe  cœur  en  même  tems.  — Hé  bien  ! 
regardez  le  N°.  30.  — Il  me  fait  naître  des 
idées  riantes;  la  mer  eft  tranquille,  on  voit 
le  reflet  du  Soleil  qui  fe  couche.  Vous  ne 
dites  rien  , Monfieur  ? J’admire. 

C’efl:  M.  Rolün,  dites-vous,  qui  a fait 
tous  les  portraits  de  MM.  Nicolaï  & De- 
crofne  ! le  ne  m’y  connois  pas  ; mais  ils  m’ont 
l’air  d’être  bien  faits.  — Tout  le  monde 
penfè  à-peu-près  de  même.  M.  Roliin  fou- 
tient  fa  réputation  dans  un  genre  devenu 
difficile  par  les  talens  qui  ont  montré  les 
nouveaux  Artiftes  que  l’Académie  a reçus 
depuis  quelque  tems. 

Comment  nommez-vous  celui  qui  a fait 
la  Maifon  quarrée  de  Nîmes , le  Pont  du 


( n ) 

Carre  . l’intérieur  des  Innocens  ; enfin,  tous 
ces  tableaux , compris  depuis  ie  N°.  46  juf- 
qu’au  N0.  55  ? — C’eft  M.  Robert , qu’en 
penfez-vous  , Madame?  J’aime  beaucoup 
ces  monurhens,  je  m’y  reconnois,  c’eft  bien 
cela  ; & vous,  Monfieur,  à votre  tour  , 
quel  eft  votre  avis?  — Tous  ces  tableaux 
font  de  charmantes  efquifiès,  qu’eft-ce  qui 
ie  prdfe  donc  tant,  M.  Robert?  Avec  au- 
tant de  facilité  d’efprit , avec  autant  de  goût , 
pourquoi  refter  toujours  au-defibus  de  Jean- 
Paul  Panini?  Ce  tableau  du  Pont  du  Garre 
me  paroît  plus  foibîe  que  les  autres  pour  la 
couleur.  J’ai  vu  ce  Pont.  L’Auteur  eût  pu 
être  plus  vrai.  Le  ton  du  Soleil  couchant  eft 
très-fale , ce  qui  rend  ce  tableau  lourd  de 
ton , ce  qui  n’eft  pourtant  pas  le  défaut  de 
M.  Robert. — Comme  vous  vous  échauffez. 
— C’eft  que  l’Artifte  a du  mérite  , & je  lui 
en  veux  de  ne  pas  mieux  foigner  fes  compo- 
ftcions. 

Ils  font  donc  de  M.  Hüet,  ces  neuf  ta- 
bleaux que  nous  venons  de  voir  ? Oui,  Ma- 
dame ; voyons-en  d’autres. 

Je  vais  vous  montrer  quelques  ouvrages  de 
Madame  Vallayer  Coller.  — D’une  Dame! 
voyez  , voyez  comme  tout  ce  gibier  eft 
bien  imité,  on  pourroit  le  portera  la  Halle. 
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Les  femmes  ont  aufli  du  talent j'en  fuis  bien 
aife.  Madame  Vailayer  fait  honneur  à fcn 
fëxe. 

Eh  ! nous  avons  déjà  pafte  plusieurs  fois 
devant  le  N°.  43  fans  le  voir.  Regardez 
donc  votre  livret?  qu’eft-ce  que  cela  repré- 
fente? — Ce  font  les  Fêtes  de  Bacchusque 
les  Romains  célèhroient  tous  les  ans  au  mois 
de  Septembre  ; le  defîîn  de  ce  tableau  prouve 
du  calent,  la  couleur  en  eft  un  peu  crue , le 
Grand-Prêtre  derrière  l’autel  eft  mal  ajufté  , 
pauvre  d’cxprefîion.  — Comme  vous  êtes 
chaud  à critiquer  ! on  a bien  ralfon  de  dire 
que  les  délicats  font  malheureux,  rien  ne 
vous  plaît , & moi  j’aime  cette  greffe  réjouie 
qui  eft  debout.  — C’eft  une  Bacchante. 

— F.île  eft  bien  faire. Sa  camarade  qui  eft- là. 

— Dans  une  mauvafte  pofition.  — Eft  bien 
de  figure  auffi,  cependant  efies  ont  l’air  d’ai- 
mer autre  cho’e  que  le  jus  de  la  treille  , & j>, 
ne  fars  pas  trop  ce  que  je  dirois  fi  je  voyots 
mon  homme  avec  des  créatures  de  cetre  ef- 
pèce. — Quand  leurs  traits  ne  refpireroient 
que  l’ivrefie , elles  n’en  feroien-  que  mieux. 

Monfieur,  Monfieur  , venez  donc  admirer 
ces  fleurs,  Nos.  84  & 85. — Par  M Van  Span- 
douck.  — Te  ne  retiendrai  jamais  ce  nôm-ià, 
-r  J’en  fuis  fâchée , comme  ces  fleurs  font 
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parfaitement  imitées!  c’eft  la  Nature  toute 
pure.  Avec  ces  tab!eaux  dans  ma  chambre, 
je  me  confolerois  en  hyver  de  l’abience  du 
printerns. 

Puifque  nous  fommes  en  train  de  voir  du 
bon,  venez  voir,  Madame,  plufieurs  beaux 
tableaux  de  M.  Hue.  — Sur-tout  ce  clair  de 
lune.  Ce  Ciel  eft  fuperbe  & d’une  grande 
vérité. 

Quel  eft  ce  chafleur  fi  gai  ? c’eft  le  portrait 
dequelqu’un  que  j’ai  connu  autrefois. — C’eft 
celui  du  célèbre  Caillot , jadis  Aéteur  de  la 
Comédie  Italienne,  qui  était  fi  bon  dans 
Verftern  & dans  tout,  ce  qu’il  jouoit , & qu’on 
n’a  pas  encore  remplacé.  — Laifions  les  Ac- 
teurs, nous  ne  fommes  pas  à la  Comédie, 
qui  eft  l’Auteur  de  ce  portrait?  — Madame 
Lebrun.  — Encore  une  femme?  eft-ce  là 
tout  ce  qu’elle  a fait.  — Gh  ! non,  ce  fu- 
perbe  tableau  N°.  97  n’eft-il  point  d’elle? 
Oui,  Madame.  — Y"  reconnoiftez-vous  la 
Reine  ? — Le  velours  eft  de  toute  beauté. 

■ — Où  prend-elle  fes  couleurs?  — C’eft-ià 
fon  fecret.  — Que  Monfieur  le  Dauphin, 
Madame  & Monfeigneur  le  Duc  de  Nor- 
mandie font  jolis  ! ils  font  relîemblans. 
— Cette  femme  en  blanc  qui  a un  bouquet 
à la  main  , n’eft-ce  pas  cette  pauvre  Nina? 
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...  Ne  dit-elle  pas.  Paix....  Paix. ...j’é- 
coute. Voyons  tous  Tes  tableaux  l’un  après 
l’autre.  Bien  ! bien  ! eh  ! Madame  Lebrun, 
continuez  ; fi  chaque  arc  avoit  votre  pareille, 
les  hommes  ne  pourroient  plus  fe  vanter  de 
leur  fupériorité. 

Comment,  c’eft  encore  une  femme  qui  a 
fait  ce  grand  portrait  en  pied  de  Madame 
A delai.de ; c’eft,  dites-vous , Madame Çuyart. 
Ah  î ah  ! MM.  les  hommes,  les  femmes  vous 
valent  bien  quand  elles  veulent  s’en  donner 
li  peine. 

Avec  quelle  attention , Mon  fi  eut , vous 
regardez  ce  tableau?  — C’eft,  Madame, 
qu’il  eft  de  la  plus  grande  beauté,  c’eft  So- 
crate buvant  la  ciguë.  M.  David  , l’Auteur 
de  ce  beau  morceau,  y déployé  toutes  les 
reftourcesde  fon  génie  , fous  le  pinceau  d’un 
Artifte  ordinaire  ce  trait  hiftorique  ne  diroit 
rien.  L’Auteur  a créé  fa  fituation,  voyez 
comme  Socrate  va  prendre  îe  vafe  funefte, 
fans  interrompre  fa  convention.  Ses  amis 
fondent  en  larmes,  lui  feul  eft  tranquille. 
Cette  fcène  parle  à l’ame  autant  encore  & 
peut-être  plus  qu’aux  yeux.  On  dira  peut- 
être  qu’il  fait  trop  jour  dans  la  prifon , tant 
mieux  , on  y perdroit  trop  s’il  y faifoit  nuit. 
Gn  dira  peut-être  aufti  que  le  vieillard  qui 

eft 
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eft  aflls  au  pied  du  lit , ne  feroit  pas  ert  prô- 
portion  avec  les  autres  perfonnages,  s’il  étoit 
debout',  mais  quand  on  a des  beautés  du 
premier  ordre , on  fait  excufer  des  taches 
légères,  & qui  ne  peuvent  être  apperçues 
que  par  ceux  qui'épiloguent. 

Levez  la  tête.  — Que  lignifie  ce  jeune 
homme  à demi  nu  qui  écarte  les  bras  d’un 
air  niais  , & qui  regarde  cette  religieufe  qui 
a l’air  toute  effarée.  — C’eft  Orefte  , recon- 
noîflant  fa  fœür  Iphigénie.  Je  ne  lui  aurois 
jamais  foupçonné  cette  figure-là.  — Ced 
Orefte,  fi  je  m’en  fouviens , étoit  un  homme 
toujours  en  colère , je  l’aurois  cru  brun , fan- 
guin  , comme  on  fe  trompe  quand  on  ne  fait 
rien.  — Savez- vous,  Madame,  que  votre 
remarque  eft  jufte.  — Et  puis,  Monfieur, 
au  moment  d’une  cérémonie  publique , il  me 
femble  qu’il  devroit  y avoir  plus  de  monde 
dans  ce  temple.  — Chut  ! L’Auteur  de  ce  ta- 
bleau eft  auprès  de  vous,  votre  critique 
l’afflige.  — Ah  ! Monfieur  , foufflez-moi  vite 
quelque  chofe  pour  le  confoler  de  ma  mé- 
chanceté involontaire.  — Dites  que  les  accef- 
foires  font  parfaitement  touchés,  que  le  def- 
f n eft  correâ  , le  tort  de  couleur  agréable  i 
le  jour  bien  ménagé,  vous  direz  la  vérité* 
— Il  me  prend  pour  une  connoifltufe  $ il  » 
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l’air  content  de  moi  à préfent.  — ■ Il  peut 
aulîi  l’être  de  lui.  11  a du  mérite. 

Vous  voyez  que  j’examine  le  N°.  137 , 
que  je  n’y  comprends  rien,&  vous, qui  polfé- 
dez  le  livret , vous  me  laiflez  là , grands  yeux 
ouverts*  bouche  béante.  Quel  eft  cet  homme 
renverfé,  à qui  en  ont  ces  femmes,  plaiian- 
tenc-elles  , ou  fi  elles  font  en  colère  ? Leurs 
vifages  ne  me  difent  rien  de  tout  cela,  ce 
tableau  eft  de  M.  Barbier,  l’aîné;  il  a pour 
titre  le  Courage  des  Femmes  de  Sparte.  Cet 
homme  renverfé  avoit  eu  des  delîins  mal- 
honnêtes , il  vouloir  enlever  toutes  ces  Da- 
mes; mais  comme  elles  avoient  autant  de 
force  que  de  vertu,  il  penfa  être  puni  de 
fa  témérité  , & elles  l’auroient  vertueufe- 
ment  alfommé , fans  une  charitable  Prêtrefte, 
qui  voulut  bien  intercéder  pour  lui.  La  com- 
pofition  de  ce  tableau  eft  bonne , fans  le 
froid  qui  y règne,  on  s’appercevroit,  fans 
doute,  qu’il  eft. très-bien  deftiné. 

Apprenez-moi  vite  le  nom  de  PArtiftequi 
a fait  ce  tableau  de  famille,  N*\  146.  - — C’eft 
NI.  Veiller.  — Je  gage,  que  tous  perfonnages 
reïîemblent , on  devine  ce  qu’il  fe  difent. 
Comme  ce  fatin  eft  beau  ! c’ert  que  je  me 
connois  à cela  ; il  eft  à pleines  mains  ; on  voit 
le  jour  fur  ces  étoffes,  jamais  je  n’ai  vu  de 
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portraits  fi  bien  faits.  Comment  ! tous  ceux 
la  font  encore  de  M.  Veflier  ? — Eh  ! de  qui 
donc,  Madame? 

Ce  tableau,  N°.  1^3,  ne  vous  amufera 
pas,  Madame  jc^eft  un  trait  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine par  M.  Peyron;  c’efi:  Curtius  refufant 
les  préfens  des  .Samnites,  Sage  compofition, 
bon  ton  de  couleur,  la  touche  mole.  — Vous 
me  parlez  Hébreu , je  n’entends  rien  à vos 
remarques. 

Voulez- vous  voir  les  tableaux  de  M.  Per- 
rin ? Cet  Artifte  annonce  de  grandes  difpo- 
fitions,  mais  point  de  tranfparence  dans  les 
ombres.  — Eh!  laiffons  les  critiques,  il  fera 
mieux  une  autre  fois.  — Tout  le  fait  pré- 
furaer , je  fuis  plus  content  du  tableau  d’An- 
toine, que  de  fon  grand  tableau  , NQ.  164; 
il  eft  d’un  meilleur  ton , d’une  compofition 
févère,  mais  on  ne  reconnoît  pas  l’amant 
de  Cléopâtre,  l’Auteur  eût  du  le  peindre  tel 
que  les  Hiltoriens  nous  le  repréfenrent.  — Eh! 
laîfîons  les  commentaires , il  fuffit  que  ces 
tableaux  repréfentent  des  traits  d’Hilioire  qui 
me  font  inconnus , pour  qu’ils  n’ayent  pas 
l’avantage  de  me  plaire. 

Aimez-vous  mieux  ceux  de  M.  Valen- 
ciennes?— Où  font-ils?  — N°.  171  ,&c  Us 
font  charmans  tous  les  quatre.  Depuis  le 
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PoufTsn  nous  n’avons  pas  eu  de  Peintre  de 
payfage  de  cette  force:  compofition  noble, 
beaux  fîtes,  belle  couleur , figures  bien  faites, 

— Il  me  femble,  Monfieur,  que  tous  les 
petits  tableaux  — De  ce  genre,  c’eft  le  terme. 

— Eh  bien.  — Il  me  femble  que  tous  les  ta- 
bleaux de  ce  genre  font  fupérieurs  aux  ta- 
bleaux d’Hiftoire.  — Nous  fommes  dans  un 
liècle  où  on  rendit  âflfez  dans  tout  ce  qui  eft 
joli , nous  n’avons  plus  adez  de  nerfs,  adez 
de  génie,  pour  atteindre  au  beau,  il  en  eft 
de  même  en  poëfie,  Pon  fait  encore  par-ci 
par-la  de  charmans  couplets,  & pas  un 
poëme  épique. 

Voilà  encore  deux  tableaux  d’Hiftoire, 
i?7  & 178 , ils  font  de  M.  Robin  : le 
premier  repréfente  Parrivée  de  Saint-Louis 
a Damiette,  & le  fécond  un  aéle  de  charité 
du  même  Roi,  qui,  fécondé  de  fa  fimille, 
panfe  les  foldats  hiefTés.  — Cela  a l’air  de 
tableau  d’églife.  Ils  font  deftinés  pour  la 
Cathédrale  de  Blois.  — A la  bonne  heure. 

J’ai  vu  beaucoup  les  tableaux  de  M.  De- 
marne.  — Sa  couleur  eft  fraîche,  fon  vernis 
beau  , c’eft  ce  qui  fait  rechercher  fes  ouvra- 
ges par  une  certaine  cladç  d’amateurs.  — Je 
penferois  comme  eux. 

Cet  herraite  eft  bon,  il  prêche  là  en  plein 
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vent.  ■—  Ce  tableau  feroit  bien  meilleur  fi 
l’hermite  prêchoitdans  Iedéfert.  Je  ne  fuis  pas 
content  de  (on  auditoire,  M.  Taunai  eft  plus 
heureux  dans  Tes  payfages , il  a un  pinceau 
agréabie,  & fa  touche  eft  excellente. 

Il  y a longtems  que  nous  fommes  ici , & 
nous  n’avons  pas  tout  vu  , à peine  ai-je  re- 
gardé ces  bas-reliefs  fi  fupérieurement  faits, 
& qui  trompent  encore  l’œil  lorfque  la  main 
les  touche.  — Nous  reviendrons,  n’eft-ce  pas 
allez  pour  une  fois , & puis  je  dois  une  petite 
vifite  aux  fculptures , je  u’y  ai  donné  qu’un 
coup  d’œil  en  paftànt , descendons  dans  la 
cour.  — Et  les  gravures?  — Il  y en  a d’a- 
gréables , dit-on  , nous  les  verrons  toujours 
alfez-tôt  chez  les  marchands  d’eftampes. 

Commençons  notre  tournée  par  la  gau- 
che, d’abord,  vous  voyez  l’immortel  Racine, 
le  rival  & le  fuccelfeur  de  Corneille , à l’A- 
cadémie. On  reproche  à M.  Boizotde  n’avoir 
pas  donné  allez  d’exprelfion  à la  figure  du  Poè- 
te. —S’il  l’avoit  comme  cela.  * — Un  homme 
tel  que  Racine  à lès  momensd’enthoufiafme, 
& ce  font  fes  traits  fugitifs  qui  peignent  le 
génie  que  l’Artifte  doit  faifir  & cranfmettre 
a la  poftérité. 

Etes  - vous  plus  content  de  Molière? 
M.  de  Caffiéri  allure  dans  une  note  que  la 
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tête  de  cette  ftatue  a été  faite  d’après  un 
portrait  de  Mignard  , l’ami  de  Molière. 
— Laiffèz-le-moi  bien  regarder.  Voilà  donc 
l’Auteur  du  Tartuffe.  — On  dédaigna  de  lui 
ériger  dans  Ton  fièele  le  plus  humble  mau- 
folé.  Le  nôtre  lui  élève  des  ftatues  ; il  le 
devoir.  Hélas  î pourquoi  faut-il  que  nous 
loyons  fi  lents  à rendre  hommage  aux  génies 
fupérieurs  qui  honorent  notre  Nation?  Le 
cifeau  ferme  & vrai  de  M.  Caffiéri  étoit 
digne  de  faireconnoître  à nos  derniers  neveux 
les  traits  du  père  de  la  Comédie  en  France. 

Puifque  la  ftatue  de  Saint  Vincent  de- 
Paul  n’eft  qu’en  plâtre,  je  confeillerois  à 
l’Auteur  de  la  retoucher.  Saint  Vincent, 
dans  la  pofition  où  il  eft  , me  paroît  aufti 
eftropié  que  ces  pauvres  petits  enfants  qui 
font  à fes  pieds.  L’ami  de  l’Humanité  ne  doit 
pas  aller  à la  poftérité  avec  un  cou  de  travets. 

Croyezr-vous , Monfieur,  qu’il  ne  feroit 
pas  plus  décent  que  cet  Ajax  qui  enlève 
CafTandre  fut  un  peu  habillé?  Ce  fabre  en 
bandoulière  & ce  cafque  font  un  aufti  mau- 
vais effet  dans  l’état  où  eft  Ajax , qu’un 
bonnet  de  nuit  fieroit  mal  à un  homme 
richement  paré.  — Madame , ce  grouppe 
fera  honneur  à M.  Dejoux.  Je  fuis  bien  aife 
c avoir  tort. 
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Cette  Vefcaîe , N°.  — , feroit  bien  en 
bufte.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  eft  tant 
foit  peu  matériel.  Rollin  eft  bien.  — Pour- 
quoi M.  Bridan  a-t-il  donné  cette  figure  à 
Bayard  ? Ce  n’eft  pas  là  l’idée  que  je  m’en 
étois  faite.  Si,  au  lieu  d’une  cotte  d’armes, 
on  mettoit  à cette  figure  un  habit  de  Ca- 
pucin , & qu’il  tînt  à la  main  un  Crucifix 
au  lieu  d’une  épée,  j’en  ferais  très-contente. 
— Ah  ! Madame , le  grand  air  vous  rend 
méchante  à votre  tour.  — Je  ne  fais  pour- 
quoi je  fors  de  mon  cara&ère  ; ce  que  c’eft 
que  l’exemple.  — Heureufement  qne  notre 
avis  ne  fait  de  tort  à perfonne.  Il  eft  fans 
conféquence , comme  toutes  les  brochures 
qui  paroiflènt  tous  les  deux  ans  à cette 
époque.  Elles  affligent  quelquefois  les  Ar- 
tiftes , dont  l’amour-propre  eft  facile  à bief- 
fer.  Ce  qui  doit  les  confoler,  c’eft  que,  fi 
leurs  ouvrages  font  bons , ils  furvivront  à 
ces  écrits  éphémères  ; sffls  font  mauvais,  tou- 
tes les  flagorneries  menteufes  de  leurs  amis 
ne  les  fauveront  pasdeibubli  auquel  les  con- 
damnerait leur  médiocrité.  Après  tout,  la 
critique  eft  encore  plus  utile  au  progrès  des 
Beaux-Arts  que  l’enthoufiafme  ridicule  de 
certains  Prôneurs  mal -adroit  s. 
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